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La Toilette
de Paris

Paris est certainement la ville la plus
belle du monde par 3es monuments, ses
perspectives, ses jardins, ses avenues ;
c'est aussi la moins soignée ?
Déjà, avant la guerre, sa propreté lais¬

sait à désirer ; depuis le début des hos¬
tilités, les rues de la capitale sont pkis
négligées que jamais.
Que l'administration municipale, pen¬

dant les premiers mois de la guerre se
soit trouvée désorganisée par suite du
départ de la plupart de son personnel,
c'est compréhensible ; mais, après plus
de 27 mois de guerre, il semble qu'on
aurait pu recruter des aides.
Les Parisiens sont écœurés de voir la

capitale de la France devenir, pendant
la journée entière, la proie des chiffon¬
niers qui, naguère, exerçaient leur in¬
dustrie seulement dans la zone mili¬
taire des fortifications.
N'est-il pas navrant de constater qu'à

onze heures du matin, en plein quartier
de l'Opéra, centre le plus élégant de
Paris, à quelques ' centaines de mètres
des grands boulevards, si fréquentés par
les étrangers, des boites débordantes
d'ordures ménagères encombrent enco¬
re les rues ? Quelle opinion peuvent
avoir de nous ces voyageurs qui cons¬
tatent une pareille insouciance ?
Dans le quartier Saint-Germain de¬

vant les hôtels des ambassades des pays
alliés, il n'est pas rare de voir à dix,
DU onze heures du matin, les poubelles
encore pleines. Est-ce ainsi que nous
devons observer nos devoirs envers les
représentants des pays amis ? Nous leur
donnons une piètre idée de nos princi¬
pes d'hygiène, en môme temps que
nous leur sommes particulièrement dé¬
sagréables par notre navrante négli¬
gence.
Nul n'ignore que la plupart de nos

établissements d'enseignement ont été
en partie transformés en hôpitaux auxi¬
liaires.
Pour éviter la contamination des en¬

fants et des jeunes gens, des précau¬
tions pourraient être prises. Or, presque
tous les jours, les poubelles de certain
hôpital auxiliaire de la rive gauche,
remplies d'ouate mouillée et de linges
souillés, gisent en plqine rue, à neuf
heures du matin. Le vent qui souffle
assez fréquemment en cette saison, fait
voltiger toutes ces choses innommables.
Des écoliers passent ; des ouvriers se
hâtent ; tout le monde en respire...
Sur ce point spécial, il me semble que

des instructions pourraient être adres¬
sées à la Direction dés hôpitaux, pour
que, dans l'intérêt de l'hygiène et de
la salubrité publique, les linges prove¬
nant de malades ou de blessés soient
brûlés dans les établissements, ou en¬
levés et désinfectés pour être employés
ensuite à la fabrication des poudres.
D'autre part, depuis que la circula¬

tion dans les rues de Paris a diminué,
les boutiquiers et les concierges ont fait
du trottoir leur domaine : chacun y
pousse ses balayures, secoue des tapis,
sans aucun souci du malheureux pas¬
sant qui se rend à son travail. A lui,
tous les microbes, les poussières as¬
phyxiantes — et des sottises s'il ose pro¬
tester.
D'ailleurs, les locataires ne se gênent-

guère pour secouer leurs tapis nar leurs
fenêtres sur la rue à toute heure de la
matinée, à la barbe des braves agents,
flegmatiques et désintéressés, qui vont
rêvant au bonheur qu'ils éprouveraient
à partir sur le front.
Il existe pourtant un règlement de po¬

lice qui interdit, après neuf heures du
matin en cette saison, de secouer des
•tapis sur la rue. C'est déjà une heure
tardive ; pourquoi ne tient-on pas la
main à l'exécution de ce règlement ?
Une autre ordonnance interdit le jet

des papiers sur la voie publique. Que
ne la fait-on respecter ?
Le remède à toute cette incurie ? or¬

ganiser et agir.
Délaissons les vieilles méthodes, pro¬

fitons du manque de matériel roulant
et de chevaux pour moderniser notre
service de voirie et de nettoiement. Imi
tons les villes américaines, où les auto¬
rités municipales sont toujours à l'affût
des derniers progrès réalisés dans ce
domaine.
Si c'est le seul profit que la Ville de

Paris peut tirer de la guerre, au moins
qu'elle ne le néglige pas.

Maurice BRAIBANT
Député des Ardennes.

4 ¥
ÏUJ3XS

Nouvelles fbites

guerre maintenus dans leur position par les
Conseils de révision, qui ont eu à fonction¬
ner en vertu du décret-loi Millerand. Dans
ces conditions, ce ne sont que les réformés
et exemptés d'avant-guerre maintenus ré¬
formés qui formeraient un contingent de
récupérés. Avec l'amendement Camille Pi¬
card et Bariat nous en reviendrions donc
atu système qui a fait l'objet de la cam¬
pagne du Bonnet Rouge, il y a quelques
mois, et qui avait suscité une grosse émo¬
tion dont la haute Presse s'était fait l'écho.
Quelle récupération militairement utile

croit-on que puissent fournir ces réformés
et exemptés d'avant-guerre, jugés assez ma¬
lades pour être maintenus dans leur posi¬
tion au lendemain de la bataille de la Mar¬
ne ? Qu'on sie rappelle que déjà à cette épo¬
que se posait la question des effectifs et que
les Conseils de réforme de 1915 ont été plu¬
tôt sévères. Certes, il a pu filtrer quelques
individualités qui auraient pu être déclarées
aptes au service armé, mais la grandie mas¬
se des visités était composée de malades,
de débiles, voire d'infirmes. Certains jours,
la salle Saint-Jean, où se pressaient les ré¬
formés de la territoriale, ressemblait à une
sorte de « Cour des Miracles », où toutes
les tares de la nature humaine que peut
■masquer ie vêtement de l'homme étaient
représentées. Le pourcentage des « pris
ions » fut infime. Va-t-on aujourd'hui, re¬
commencer une expérience qui a donné de
si piètres résultats et qui, aujourd'hui, se¬
rait si néfaste pour la vie économique du
pays ? On ne perturbe pas, n'est-ce pas, cet¬
te vie économique pour quelques individus.
Comme le disait le sénateur Charles Hum-
bert, dans le Journal, on ne va pas déran¬
gea un pays pour quelques pleutres qui se
sont « embusqués dans la réforme ». Si ce
sont des combattants qu'on cherche, les
trouvera-t-on parmi les réformés d'avant-
guerre ? Les services de santé ont répondu
négativement en 1915. Si ce sont des hom¬
mes pour le service auxiliaire, faut-il donc
les chercher parmi les seuls réformés d'a-
v-ant-guerre, qui occupent tous des situa¬
tions utiles pour le pays et faut-il les ar¬
racher à leurs -occupations civiles pour en
faire des bureaucrates militaires inutiles
et .mal utilisés ?

Jacques LANDAU.

Les mystères d'Athènes

LES RESERVISTES

Londres, 2 -décembre. — D'Athènes au
Daily 'Chronicle :
Durant toute la journée d'hier, les réser¬

vistes ont parcouru les rues. Ils ont reçu
des uniformes et ils coucheront dans les
casernes cette nuit.
Trois ou quatrè 'mille ont répondu à l'ap¬

pel qui leur aivaiit été adressé.
Une grande partie de l'élément réser¬

viste demeurera dans la ville et pourra de¬
venir dangereux. La capitale était hier en
pleine effervescence.

Le BONNET ROUGE parle net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne bluffe famais.

Les Complices
L'embarras de Daudet ^st toujourj

aussi drôle. Il feint
croire que nous redoutons dei fuitesj
licières.
Oh ! non. Nous ne les redo%tq^Ib pas,

bien an contraire. Seulement, Vfame il
ne nous plaît pas de voir cqzrainuer ce
roman en partie doublé, pqilcie| d'une
part, politico-fumiste de l'autre, W>us y
mettrons un terme : v-oilàjtou-t. C^a n'a
rien die tragique.
Daudet ferait beautqfi-p mieux

tretenir ses lecteurs,
s'inquiéter, de ses ré
les Spiard. Encore un type « bien de 1;
maison », celui-là. Journaliste (si l'on
peut dire !) vaguement politicien, joueur,
voleur, mouchard, l'animal est complet.
C'est ie bras droit de Daudet, celui qui
inspire les articles que l'autre rédige.
Il faudra bien "que Daudet, qui

l'avoua dtju. par inattention, avoue une
autre fois cette complicité, parce qu'il
ne pourra plus faire autrement.
Il y viendra,.le drôle...

Communiqués
853e JOUR DE LA GUERRE

La Bataille pour Bucarest
Violenth combats en Moldavie

et en Dobroudja
La capitale roumaine sera-t-elle défendue?
L'Heure Angoissante
La tentative de diversion russe bat son

plein. De très violents combats sont en¬
gagés sur un front considérable et qu'on
peut évaluer à près de trois cents kilo¬
mètres.
Les troupes du général Sakharof ont

remporté des succès. Que valent-ils ?
On n'en peut rien dire. Quelle peut être
leur importance stratégique ? On n'en
sait rien .11 ne semble pas, cependant,
qu'ils puissent suffire à sauver Buca¬
rest de l'occupation allemande, les for¬
ces de Mackensen étant, depuis hier,
devant l'enceinte fortifiée de la ville.
On a raison de faire remarquer que

nos alliés ont pu effectuer une retraite
parfaitement organisée, sans perdre de
matériel et en n'abandonnant à l'ennemi
qu'un très petit nombre de prisonniers.
Il n'en est pas moins vrai que l'occu¬
pation de Bucarest par les Allemands,
si elle se produit. aura des conséquences
morales considérables, et qu'elle comp¬
tera par les événements les plus déplo¬
rables de cette guerre, fertile en sur¬
prises.
Le tort des Roumains, on l'a dit, on

Va répété, on ne le dira jamais assez,
c'est d'avoir voulu prendre l'offensive
sur un front trop considérable, avec une
armée aux effectifs réduits.
Les Roumains, on le sait maintenant,

ne disposaient que de très peu de pièces
d'artillerie. Leurs réserves de munitions
étaient de beaucoup insuffisantes ; ils
n'avaient presque pas de mitrailleuses,
c'est-à-dire qu'il leur était impossible
d'engager la lutte dans de bonnes con¬
ditions contre un adversaire aussi puis¬
sant que l'Allemagne.
Si, avant le déclanchement de l'offen¬

sive roumaine, on avait bien voulu réa¬
liser, autrement que par des discours, le
principe du « front unique » proclamé
par tous les Alliés, il est permis de croire
que les Allemands ne ss seraient pas
trouvés hier à 7 kilomètres de Bucarest,
et que nous n'attendrions pas, angois¬
sés. la dépêche qui va peut-être nous ap¬
prendre tout à l'heure qu'ils sont entrés
dans la ville.
Des récriminations ? Non. Il faut ré¬

parer ; pour cela, ce qui importe plus
que tout, c'est de museler les « bour-
reurs de crânes » de la presse alliée.
Non seulement on, trompe le peuple avec
la débauche d'informations fantaisistes
à laquelle on nous a habitués, mais on
JdlQmpe les gouvernantset?'peut-être fi¬nît-on par'suggès'twnnèr les états-majors

voulu comprendre. Quand Hindenburg
a pris le commandement de toutes les
forces allemandes et qu'ici nous avons
voulu souligner la valeur de ce grand
stratège, la Censiux..a.,prétendu . écliop-
per notre jztUivU. f Oïl ne fait pas, nouM
gàii un cmiseur.TélogedesejjjJJgJjJl^JI »

_'auf savoir faire l'éloge
de l'ennemi. Il faut savoir reconnaître
sa puissance, sa valeur, son intelligence,
sa ténacité. C'est la meilleure façon pour
ne pas être trompé, joué, vaincu par lui.
Heureusement, il est des chefs qui

l'ont compris, et qui ont prouvé qu'ils
Vûvaient compris. Plus tard, ce sont les
noms de ceux-là que conservera l'his¬
toire.

Général N.
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La Situation

' "■ .- 5, ■ -,-v

La question des effectifs n'a pas encore

MM. Camille Picard et Ëariat uni dépassé
l'amendement suivant : » La présente loi
n'est pas ap-plicable aux hommes qui, de¬
puis le début, des hostilités, auront été à
deux reprises placés et maintenus dans la
position d'exemption ou de réforme. »
Si ce texte était adopté, le projet gouver¬

nemental ne viserait plus qu'une infime par¬
tie. Tous les citoyens mobilisés depuis le
début des hostilités et réformés depuis, ont
Hé en effet visité^ et contre-visités, en ver-

; de la loi DaTbiez. Il ne resterait donc
lus que les réformés et exemptés d'avant-

GOMMUNSQUE FRANÇAIS
2 décembre, 15 heures.

Nuit calme sur l'ensemble du front.
Dans la nuit du 1" au 2 décembre, un de

nos avions a jeté neuf obus de 120 sur la
gare de Spincoiut e! trois de même calibre
sur les cantonnements ennemis à Billy-sur■
Alangiennes.

Communiqué d'Orient
A l'est de la Cerna, les troupes serbes

ont repoussé une violente attaque ennemie
dirigée sur leurs positions au nord de Gru-
nista.

Lutte d'artillerie dans la région de Mo-
nasiir où le mauvais temps continue.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
L'artillerie ennemie a montré de l'activité

au cours de La nuit au nord d'Yprès et vers
Gueudecourt.
Deux raids tentés par les Allemands à

la suite d'un violent bombardement de mor¬
tiers de tranchées dans le secteur de Sou¬
ciiez ont complètement échoué.

COMMUNIQUE SERBE
Hier, combats locaux et feux d'artillerie

de part et d'autre, dans la mesure où le
brouillard le permettait.

Londres, 2 décembre. — De Rotterdam
au Daily Telegraph :
On croit, à tort ou à raison, à Berlin que

(Bucarest ne sera pas défendue, l'entreprise
nécessitant 100 ou 150.000 hommes.
Mackensen vise dtu reste principalement,

non à prendre la capitale, ruais à couper
l'animée roumaine par une marche rapide
vers le nord-ouest en laissant de côté Buca¬
rest. Si l'armée roumaine ou la plus grande
partie de cette armée ne tombe pas dans
le filet tendu1 par le commandement alle¬
mand, la prise de Bucarest ne compense*
rait pas la déception qu'éprouveraient les
esprits en Allemagne.

LA DIVERSION RUSSE

Londres, 2 décembre. —• Les « Daily
News » écrivent que l'armée russe vient die
commencer dans le nord de 1a Roumanie
un mouvement dont le résultait est encorne
incertain, mais dont les conséquence® se¬
ront très graves, s'il pouvait aboutir à te.
rupture de la ligne ennemie sur un point
quelconque et à une avance vers les plaines
hongroises.
Les commdHiieatioïis die Mackensen se¬

raient alors si sérieusement menacées que»
sa position deviendrait partout précaire -et
dans quelques secteurs intenable.
Si Bucarest peut être sauvée, elle le sera

en Moldavie.

EN DOBROUDJA

Milan, 2 décembre. — L'Az Est reçoit
de son correspondant de Sofia la nouvelle
que les Russes ont envoyé die grands ren¬
forts en Dobraudja et qu'ils livrent de vio¬
lents combats depuis surtout le passage diu
Danube.

« ON MANDE DE BERLIN... »

Genève, 2 décembre. — Les journaux
allemands du soir indiquent simplement

prôri*.MU te»Ala guerre c est de connaître l ennemi, gamc-he de l'armée de Dobroudja, avec le
et de ne pas le mépriser, c'est la seule concours d'automobiles blindées. — {lia-
chose qu'en France on n'ait jamais ' vas.)

LR B RR D E DAUDET

Spiard la Casserole
Toute la lyre: Le voleur était aussi «mouchard»

et le « mouchard » volait la Sûreté
L'Action Française se développe et

son chef, Léon Daudet, s'engraisse et
s'enrichit.
La troupe s'installe dans de vastes bu¬

reaux en face de la gare Saint-Lazare et
elle s'augmente d'un collaborateur nou¬
veau, le sieur Spiard.
Parti du royalisme, ancien rédacteur

de la Lessive, journal orléaniste de Per¬
pignan, poursuivi pour diffamation dans
cette ville, poursuivi aussi à Tarascon,
où il fut défendu par un avocat monar¬
chiste, M. Guixou-Pagès, le sieur
Spiard, comme Léon Daudet, traversa,
en s'y attardant aussi longtemns qu'il y
eut de l'argent, le monde antisémite
tes partis antijuifs.
L'antisémitisme prospéra quelques

années, à la faveur de l'affaire Dreyfus.
L'or, pendant ces années grasses, af¬
fluait dans les caisses des journaux an¬
tisémites et des ligues antijuives.
Léon Daudet et Spiard furent alors

antisémites intensément.
Ils sont aujourd'hui royalistes, l'un et

l'autre ; ils se sont retrouvés dans l'Ac¬
tion Française où l'or les retient main¬
tenant.
En s'offrant la collaboration du sieur

Spiard, qu'ils appelaient « Monsieur
Spiard » pour annoncer sa présence à
la messe de la Madeleine, mais qu'ils
voudraient bien dissimuler dans leurs
caves, l'Action Française et Léon Dau¬
det ne pouvaient pas ignorer de quel in¬
dividu ils acceptaient le concours.

UN COLLECTIONNEUR DE TARES

Léon Daudet ni l'Action Française ne
pouvaient ignorer que, doctrinaire.de la
diffamation, comme nous l'avons établi
hier, le sieur Spiard ne se contente pas
de faire la théorie de ce délit : c'est de

ce délit aussi qu'il tire, le plus volon¬
tiers, le principal de ses revenus.
Cette considération n'arrêta point

Léon Daudet qui est, à cet égard, l'ému¬
le de Spiard, après avoir été son élève.
L'Action Française, ni Léon Daudet

ne furent choqués, non plus, par une
autre particularité de ce même Spiard,
dont ils ont imposé le contact aux per¬
sonnes honorables qui s'en allèrent, le
25 septembre dernier, prier pour l'âme
du comte Léon de Montesquiou, en
l'église de la Madeleine, et dont ils im¬
posent à leurs lecteurs les diffamations
haineuses de grec chassé d'un casino
pour erreurs fréquentes au. jeu. Cette
particularité de' Spiard, c'est qu'il est
un voleur, plusieurs fois condamné, no¬
tamment le 28 janvier 1912 (huitième
chambre correctionnelle : quatre mois
de prison.)
Diffamateur, tricheur, voleur, autant

de titres au mépris des honnêtes gens.
Mais nous sommes à l'Action Fran¬

çaise de Léon Daudet et ces titres de¬
viennent des titres à la confiance.
Loin de fermer à Spiard les portes

du journal royaliste, ses exploits anté¬
rieurs les lui ont ouvertes.
En dirons-nous autant du quatrième

fleuron dont s'orne la couronne infa¬
mante du sieur Spiard ?
Nous y sommes obligés, car Léon

Daudet connaît depuis trop longtemps
les bas-fonds de l'antisémitisme, dans
lesquels il nagea voluptueusement,
pour ignorer une dernière particularité
du sieur Spiard.

UN SURHOMME

Diffamateur, escroc au jeu. voleur, le
collaborateur et l'ami de Léon Daudet
et de l'Action Française, le sieur Spiard

est aussi, est surtout une casserole, un
mouchard.
Le personnage n'est-il pas complet ?

Et les positivistes agnostiques de l'A".-
tion Française, contempteurs de toute
morale comme de toute métaphysique,
adeptes de la devise : « par tous les
moyens », qui a pour corollaire : « par
toutes les compétences », car nitzs-
cheens qui méprisent si fort les préju¬
gés du vulgaire, et rient du respect des
bonnes gens pour ces nuées que sont le
Bien, le Juste, le Vrai, ces Machiavels
de l'Orléanisme, pouvaient-ils donne
de leur attachement,, à leurs idées un
témoignage plus éejmant que celui qui
consista à utihserjes services .l'un in¬
dividu tel que SJPÏard, collecteur de ta¬
res,Vieu géométrique des infamies lesplus\aractérjpees, bouillon de caltare
de tou^ les ferments mauvais de l'âme
humaine, dfeordman de la répugnance
et de l'abiéction.
JulienJsortel n'eut pas fait mieux, et

Louis JP dei\it, s'imaginent nos roya-
des Spiards, lui aussi,
quand il remet à

de la rétribution qu'il
«mettre entière, pour

payer de ses services ,doit se réjouir
ntérieuremnt, se féliciter tacitement :
les romantiques sont dépassés et con¬
fondus ; jamais leur imagination dé¬
chaînée et délirante ne conçut un mons¬
tre pareil à celui qu'offre la réalité.

« Rien n'est beau que le vrai, le vrai
seul est aimable. »

Tel est donc Spiard.
Nous le montrerons à l'œuvre.

LE MOUCHARD

Administrons aux braves gens qui
ont envoyé à l'Action Française les
souscriptions grâce auxquelles elle peut
honorer la collaboration de Spiard, en¬
tretenir son amitié et réchauffer son

zèle, administrons à ces gentilshommes
et à ces nobles dames les preuves de
l'infamie du personnage.
Ces preuves, c'est un journal peu

suspect à leurs yeux qui les publia.
C'est le Figaro.

Ce n'est pas d'aujourd'hui.
C'est, dans la carrière de Spiard, à

mi-chemin entre la Lessive et l'Action
Française, cinq ou six ans avant l'An-
lijuif, le Fort Chabrol et la Libre Pa¬
role.
C'est le 6 septembre 1893 que le Fi¬

garo publiait, sous le titre : La Sûreté
Générale, le petit article que voici :

« L'agent secret ne le reste pas toute
sa vie. La Sûreté a l'habitude de « lâ¬
cher » ses agents « secrets », quitte à
les reprendre si besoin est. Il est des
cas, cependant, d'agents ayant rendu
de tels services, que la Sûreté s'est fait
un devoir de les garder toujours.

« Le commissaire spécial n'est jamais
obligé de donner les noms de ses agents
secrets, ceux-ci opèrent sous sa respon¬
sabilité.

« Il arrive alors qu'un agent secret
peut émarger à la fois à la Sûreté géné¬
rale et à la Préfecture de Police.

« Un sieur Oswald, de son véritable
nom Charles Spiar (1), était accrédité
auprès de M. Lozé, préfet de police, et
de M. Fabre, commissaire spécial de la
gare de Vincennes.

« Le plus joli, c'est que M. Oswald
était recherché par la police pour pûr-
ger une condamnation à deux ans de
prison prononcée par le tribunal de Ta¬
rascon.

« Oswald s'était réfugié à Paris et
avait trouvé un abri chez son ami, M.
Fabre.

« Quand Oswald' allait en voyage pour
le compte de M. Fabre, il importait que
M. Lozé ne s'aperçût pas de son absen¬
ce.

« Quel moyen employait-il ?
« Il fabriquait des rapports faux d'un

bout à l'autre et M. Fabre, pour lui
rendre service, les mettait à la poste de
Paris .M. Lozé finit par s'apercevoir du
truc et congédia Oswald. »

LES FAUX RAPPORTS

Nous interrompons ici le récit des
hauts faits de Spiard pour faire (une
fois n'est pas coutume) une petite et
bien innocente supposition :
Si Spiard agissait vis-à-vis de son ami

et patron actuel, Léon Daudet, comme
il agit, jadis, vis-à-vis de son chef, le
préfet de police Lozé ?...
Si Spiard remettait aujourd'hui à

l'Action Française, comme autrefois à
la Préfecture de police, « des rapports
faux d'un bout à l'autre » ?

L'Internationale
ET LA GUERRE

Un intéressant discours de M. Adier

La Wiener Abeiterzeitung du 16 novea*»
bre publie le texte du discours prononcé le
4 novembre 1916 par Victor Adler, ie père
de l'exécuteur du comte Sturgkh, à la con¬
férence de la social-démocratie autri¬
chienne.
Nous en reproduisons ces quelques ex¬

traits, dont la publication — ce qui aug¬
mente son intérêt — a été autorisée par te
censure autrichienne.
Parlant de la Confér ence des Socialistes

de l'Entente, Victor Adler a déclaré :

Il y aura prochainement une conférence
des socialistes de l'Entente, sous l'impul¬
sion des camarades français, et on a prévu,
pour cette conférence, un ordre du jour —
il est d'ailleurs si hautement significatif
qu'on ne veut en admettre aucun autre —

qui, sans contenir tout ce qui est désirable,
dit cependant qu'on devrait y constater qu'u¬
ne attitude hostile, économique ou politique,
est, après la guerre, impossible pour tous
les socialistes, et qu'ils doivent tous travail¬
ler pour qu'il y ait vraiment la paix après
la guerre. Ce n'est pas beaucoup, mais c'est
déjà quelque chose. Au moment où l'opinion
publique se réveille, surtout parmi le prolé¬
tariat d'Angleterre et de France, une décla¬
ration pareille des gouvernements ferait
déjà la plus grande impression, et nul ne
dirait que les puissances centrales sont fai¬
bles, si elles déclaraient :

« Oui, messieurs de l'Entente, si, comme
vous l'affirmez, vous ne voulez rien autre
chose qu'une nouvelle constitution en
Europe dans laquelle les nations puissent
vivre égales, sut la base d'un droit des peu¬
ples général, vous auriez pu l'avoir meil¬
leur marché, et nous y sommes naturelle
ment prêts. »
Cela ne pourrait donc pas être interprété

comme un signe de faiblesse. C'est un de»
buts de la résolution.

Parlant ensuite de l'Internationale, Vic¬
tor Adler a dît :

Je n'ai pas peur pour llnternationalei
pour la social-démocratie et leur avenir.
Ceux qui sont d'avis que la guerre les a
tuées doivent avoir l'esprit borné. Croit-on
que l'ordre capitaliste a gagné, au cours de
cette guerre, en respect et en sympathie ?
Croit-on que la haine des peuples soit deve¬
nue vraiment plus profonde ? Ne oqnsidé-
rez pas comme un paradoxe ce que je vais
dire : j'ai la conviction que les peuples sonl
même plus près les uns des autres. Ce n'est
pas en vain que des Allemands sont pri¬
sonniers en Russie et des Russes en Alle¬
magne. Les hommes s'en retourneront
changés, et pas en plus mal. Comment et
quand viendra la fin, je ne le sais pas; mais
ce que^je sais, c'est que notre conviction
n'a ni été changée par la guerre, ni réfutée.

(A suivre). XXX.

(1) LeFigaro écrivait Spiar sans à ; mais 9
fut établi que c'était un simple coquille : l'iden¬
tité du personnage ne fut pas contestée sérieuse¬
ment.

Tout pour 11 Çuerre !..
En France

Nancy, 2 décembre. — M. Mirman vient d'a¬
dresser- à ses administrés inoccupés, « fonction¬
naires retraités de tous ordres, citoyens vali¬
des encore, honorables et capables » un appel
les invitiVt à se taire connaître, à écrire à la
prélecture en indiquant leur âge, leur situation,
leur ancienne profession, leurs aptitudes.
Après rapide enquête .s'il y a lieu, les états ain¬

si dressés seront envoyés par les soins de M.
Mirman au gouvernement qui les centralisera et
qui dans la mesure de ses besoins, appellera les
intéressés au poste qui paraîtra le mieux leur
convenir. — (information.)

- Eft Allemagne
Turin, 2 décembre. — D'après la Gazette de

Francfort, te Ligue des sociétés académiques
de femmes a envoyé au chancelier une pétition
demandant l'extension d-u service civil obliga¬
toire sur toutes les étudiantes qui pourraient
rendre de grands services à la pairie.
On sait qu'on a demandé, par aSèeucs, qu'el¬

les en soient exemptées.

EN AJWSOLETERRE

Est-ce pouri'tmi&è de conscription?
Londres, 2 décembre. -— Un premier vo¬

te die confiance aura lieu mardi au sujet dn
Conseil d'aviation, pour lequel ïe 'omitA
parlementaire de l'aviation a dtemandé oes
pouvoirs plus étendus.
Ensuite, l'impartant vote des crédits au¬

ra lieu et une discussion sera engagée au
sujet die la question de® réserves d hom¬
mes:
Un grand nombre de torde désireraient

un© session secrète pour discuter la situa¬
tion générale. — (Havas.)

Pour trouver torn les soirs le
BONNET ROUGE chez soi, U n'en
coûte qu'un louis par an. '

LE « PREMIER » RUSSE

p. Trepoî?
Ce qu'il est ;

Ce qu'il veut ;
Ce qu'il prépare

UN AMI DE LA FRANCE
C'est à la suite d'une séance orageuse de

la Dauima que se décida le remaniement ml-
nistétriei confiant à M. Trepoî la présiden¬
ce du conseil des ministres.
Une personnalité autorisée da la colonie

nasse à Paris a bien voulu nous donner à
ce s.u-jet de précieux renseignements et
nous apprendre à, quel enchaînement de
faits est dûe l'élévation de M. Trepof afU
poste qu'il occupe à l'heure actuelle.
IL FALLAIT UN RECONCILIATEUR

« 1er3 de la dernière réunion de la Dou-
.ma, nouis a-t-eiie dit, de graves questions
étaient à débattre. Il fallait apporter une
solution prompte à la crise économique qui
sévissait : le® transports étaient désorga¬
nisés. le bois manquait, la viande, le su¬
cre devenaient de plus en plue rares. Le
méfcon-ten-ttement populaire commençait à
se menifester.

» D'autre part, on prétend qu'un différend
aurait ériaté entre l'ambassadeur anglais
et le ministre démissionnaire Strarrraeir.
Bref, chacun éprouvait le besoin d'un chan¬
gement. On sentait la nécessité d'un homme
d'action et d'énergie qui, placé à la tête du
cabinet, ne craigne pas de réagir contre les
différents courants politiques.

« Il faila.it de la « poigne ». On en trou¬
vera certainement chez le nouveau prési¬
dent du conseil.

« Il fallait aussi un politicien suffisam¬
ment habile pour rallier te® vœux de la
Douma à ceux du cabinet des ministres.
M. Trepof remplit la condition, et c'est la
cause primordiale de son arrivée au pou¬
voir.
« Bien qu'il appartienne en arincine A te

i *



LE BONNET ROUGE

droite, il a toujours compris la nécessité
d'un gouvernement populaire.

<( C'est lui qui, longtemps avant la guer¬
re, en 190a, fut l'auteur d'un projet de loi
■tendant à faire choisir les ministres parmi
les membres de la Douma.

« C'était là une mesure démocratique,
puisque, en Russie, tes ministres ont tou¬
jours été nommés par le tzar. Jls sortent de
l'armée, de la noblesse, de la cour impé¬
riale ; presque jamais du Parlement.

u La réforme proposée ne fut pas accueil¬
lie, mais elte a contribué, pour «ne large
part, à la popularité dont, jouit le nouveau
ministre. »

UN NOM REDOUTABLE

"« Le nom de Trenaf est fort connu en
Russie. Il n'est pas" un moujik qui ne le
prononce avec un sentiment de crainte. Une
auréole sanglante de complots mystérieux
et de répression terrible y est attaché.

. <i C'est que le Trepof actuel est 1c fils de
l'homme qui, pendant de longues années,
tint la population russe sous un joug de
fer, déporta en Sibérie dos rfififiiers de cons¬
pirateurs, ou prétendus tels, en fit condam¬
ner a mort des centaines d'autres:

• » Trepof père fut, en effet un préfet de
police célèbre. Il tenait dans ses mains les
fils de cette organisation occulte aux raand-
fieatdoaaa si compliquées qu'est 3a police
rosse.

» Ce fut lui qui faillit tomber sous
_ les

Coups de revolver de la fameuse révoînitio-n-
rtaire \'era Zasoulitch. Cette tentative d'as¬
sassinat a, du reste, plus que toute autre
eïwse, contribué à sa célébrité. »

LE NOUVEAU MINISTRE

« Au physique, M. Trepoî est un licanme
de cinquante à cinquante-cinq ans, grand,
portant beau, ayant conservé les altorps
-militaires. (Il a d'ailleurs te grade de co¬
lonel.)

u Ses sympathies vont à la France ou
3 a fait de nombreux voyages. Paris, en
particulier, lui a laissé les meilleurs sou¬
venirs. Il y a fait la connaissance de tem
«ombre d'hommes de lettres avae qui il
ta conservé d'excellentes relations.

» Dans ses loisirs, l'homme d'Etat s'a¬
donne en effet à la littérature. Lors de son
voyage à Patrogdad, M. Anatole France
reçut de lui le plus chaleureux accueil.
(On assure qu.e le spirituel autour de « Syl¬
vestre Bo-iwirct » a envoyé au présklteoi du
conseil russe un telégriimme de félicita¬
tions à l'occasion de sa nomination.)

u M. Trepof a déjà rendu à
_ son pays

des services appréciables au point de vue
économique. Ce fut lui qui fit eonstruàr© 1s
chemin de fer de Mourmuai, reliant Petro-
grad et P>ola. Cette dernière ville étant le
seul port de la Russie dans le nord depuis
qu'Arkangel est Moqué, on conçoit l'impor¬
tance primordiale pouir le commerce d'un
chemin de fér établissant une cominucdca-
tioo avec la capitale.

« Gomme membre du conseil d'empire,
•M. Trepof a aussi rendu d'importants ser¬
vices à" l'industrie russe et an commerce
d'exportation. Dans tous les postes qu'il a
occupés jusqu'ici, il a toujours fait preuve
d'une tarés grande énergie et d'une f-acuMé
d'action et d'initiative peu commune.

« «C'est précisément sur cette puissance
d'action que le gouvernement compte à
l'heure actuelle po<ur remettre en ordre tes
affaires intérieures du pays »

UN MINISTERE DE TRANSITION |

— « M. Tfépôff, cest I'homjne d'une cri-
,e » déclarait hier un quotidien de Pefcro-
jrad, et il parait avoir interprété l'opinion
générale.

« Le président du Conseil possède en ce
moment la qualité inappréciable de pou¬
voir mettre d'accord tous les partis. C'est
donc à lui que reviendra cette tâche ardue.

« D'autre part, il n'a pas de passé politi¬
que à proprement perler. Ce n'est pas un
ministre de carrière. 11 peut tout juste être
considéré comme faisant un intérim et cher¬
chant, par ton sles moyens possibles, à
aplanir les difficultés, afin de tracer la rou¬
te à son successeur. »

Mercédès VIEL.

Exemptés
et Réformés

L'opinion de (a Ligue
des Droits de l'Homme

La Ligue des Droits de l'Homme qui
avait, U y a deux mois, fait connaître au
ministre de. la guerre, par un rapport moti¬
vé, son sentiment sur la révision projetée
des exemptés et rétormés, a examiné le
projet de loi déposé.
Elle conclut que si Von veut astreindre

à une nouvelle visite les exemptés et les ré¬
formés d'avant la guerre, sous le prétexte
qu'ils n'ont été visités qu'une fois depuis la

mobilisation, il est abusif d'imposer une
troisième visite aux réformés de la guerre,
visités et contre-visités en 1915 et 1916, dans
des conditions de sévérité qu'il semble im¬
possible de dépasser ;
Que, dans ces conditions, toute tentative

de récupération ne donnera à l'armée com¬
battante aucun accroissement appréciable ;
qu'elle risque, au contraire, d'en énerver la
résistance ; qu'elle enlèvera au pays ses
trop rares éléments de vitalité économique,
contribuera à augmenter nos importations
de marchandises et nos exportations de nu¬
méraire et tarira la source des futurs em¬
prunts ;

Que ce que l'opinion publique réclame, et
à bon droit, c'est non une nouvelle mobili¬
sation, mais une utilisation plus économi¬
que et plus équitable des mobilisés, la révi¬
sion sévère des sursis d'appel, l'envoi au
front des hommes du service armé, appar¬
tenant aux classes relativement feunes et
occupant dans l'intérieur, et surtout dans la
zone des armées, des emplois sédentaires,
Vaffectation à des équipes de travailleurs
des « embusqués des prisons », l'incorpo¬
ration régulière des indigènes de l'Afrique
du Nord et de quelques-unes de nos colo¬
nies, etc. ;
Enfin et surtout, les puissances allliées

formant une seule armée sur un front uni¬
que, « la logique autant que l'équité exigent
qu'elles apportent à la défense comme une
contribution-proportionnelle » ;
En conséquence, la Ligue des Droits de

l'Homme estime qu'avant d'envisager de
nouveaux appels, le gouvernement devrait
utiliser rationnellement, suivant leurs apti¬
tudes, tous les hommes mobilisés et obtenir
des autres gouvernements un effort propor¬
tionnel au nôtre « comme il est de simple
justice ».

Il BEFE8SE SES IICITHB
Pour toutes les questions con¬

cernant les loyers, une permanence
est établie, 14, rue Drouot, le mardi
et samedi de lO h. 1/2 à midi.

Dans U Parti Socialisk

AVANT LE CONGRÈS
de la Fédération de la Seine

Hier, M. Brizon, député de l'Allier, a
donné une conférence à la section socia¬
liste de Saint-Denis, en prévision du Con¬
grès de la Fédération de la Seine, qui doit
se tenir; demain.

La censure ne nous permettrait
pas d'en publier le texte, mais Le nom de
son auteur est suffisamment éloquent.

Le suret de la
Cinquième séance

:u ?
«• e-» —

Petites Nouvelles

Le ministère des colonies a été avisé qu'un
violent cyclone s'est abattu, dans La nuit du 23
novembre, sur La ville de Pondichéry et sa ban-
Lieue. 283 vidâmes ont été reconnues. Diverses
plantations, tmbitaAicsns et ouvrages d'art ont été
endommagé». On n'eat pas encore fixé sur l'ien-
portaajice de ces dégâts.
Dès qu'il a eu conmissaince de l'événement,

le ministre des Colonies a câblé au gouverneur
pour le prier d'exprimer les sympathies de la
métropole à la pqpifiaikMi de Patàdîchéry et l'in¬
viter à prendre les mesures en son. pouvoir pour
venir en aide aux sinistrés.

Les iéMimis de hmms
mi se ré&fiir en Congrès

Le bureau et le Conseil général de la
Confédération nationale du commerce en
détail de baissons, restaurateurs et hôte¬
liers se sont réunis en assemblée générale
sous la présidence de M. Lejosne, de
Rouen, président par intérim, remplaçant
M. Grisard.
Après une très longue discussion, l'as¬semblée a adopté des résolutions qui seront

soumises prochainement à la sanction d'un
Congrès.
Parmi ces résolutions, signalons les pro¬

positions ayant trait à la propriété commer¬
ciale, la revision de la loi du 16 mars 1915
en vue d'obtenir la suppression de toute
pénalité s'appliquant à la personne du dé¬
bitant en contravention et non au débit con¬
sidéré comme personnalité civile.

Aux Ecoutes
£$ien de Commun

« M. Un Tel fait savoir qu'il n'a rien de
commun avec le nommé Un Tel, qui vient
d'être condamné pour... »
Le délit varie, la formule reste toujours

la même, le la trouve encore ce malin dans
un journal, à propos d'un cas de déser¬
tion. Ainsi, île ce qu'un accusé quelconque
porte le nom légué par ses ancêtres au
monsieur du cinquième, ce monsieur appor¬
te aussitôt à une gazette une note éplorée.
Je me demande si au moins, ensuite, il
se sent délivré de toute inquiétude ?
De qui ou- de quoi ce monsieur craintif

se Aéfend-il ainsi ? .4-Ml le souci de ne
point prendre à son compte, une part de
tous les délits commis par tous les gens
s'appelant comme lui ? N'ose-t-il plus af¬
fronter les fegards de s'a concierge, qui a
pu lire le nom semblable au sien dans la
chronique des tribunaux ? Son charbonnier
l'a-t-il regardé d'un œil défiant ?
Ses amis l'embêtent-ils en. lui posant, à

chaque rencontre, la question de savoir
s'il n'est pas parent avec tel malfaiteur, tel
escroc, tel assassin ?
La psychologie du monsieur effrayé m'ap-

paraîl curieuse, ,1e le plains. Ses terreurs
doivent être lourdes à porter.
Déjà, on a l'habUUde de rendre les en¬

fants créanciers des crimes de leurs 'pa¬
rents ; les ascendants des délits de leurs
enfants ; le mari de l'honneur de sa fem¬
me. S'il faut y ajouter la responsabilité des
actes commis par la foule de citàyens qui
s'appellent Durand, ainsi que vous, la vie
ne devient plus supportable. Elite est pour¬
tant déjà suffisamment de fois fatigante,
sans qu'on y ajoute^ de semblables soucis.
—- FAXNY Cbar.
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Cueillie dans un roman populaire « Le
Baiser Mystérieux », cette jolie perle :

Entre les rideaux fermés un mince rayon de
lune filtrait dans ia chambre, rampait "sur le
parquet, se faufilait le long de la boiserie, ren¬
dant plus intense l'obscurité dont Lucie Graslin
aimait à s'enveloppa- pour dormir.
Ce rayon de lune acrobate qui rend l'obs¬

curité « plus intense » n'est-ce pas une trou¬
vaille de génie qui dépasse de loin les in¬
ventions mirifiques des Mystères de New-
York ?
Hélas I C'est avec cette littérature... com¬

me la lune que l'on abrutit les peuples !

La ligne n° 4 du Métro vient d'instituer
le wagon des bagages, où seront incarcérés
les voyageurs portant des colis mesurant
au plus 35 sur 70 sur 35. Voici un Cubage
précis au moins.
Voici aussi du pain sur la planche poul¬

ies auteurs de revues. Le monsieur accom¬

pagné d'une épouse gênante l'enverra gen¬
timent avec ses paquets dans le comparti¬
ment réservé aux gens chargés et nous
avons là une source inépuisable de situa¬
tions comiques.
Quant aux voyageurs irascibles qui se

disputeront, cela va leur fournir une nou¬
velle injure. On entendra plus d'une fois :
— Va donc avec les bagages, eh / ballot !

www

Une dame passe, ccmrt-vêtue, et légère¬
ment couverte-, puisqu'il fait plutôt froid,
et que les femmes ne s'enfouissent sous

leurs fourrures que lorsqu'il fait chaud. Mal¬
gré cela, la daine est charmante.
Un soldai, qui déambule, assez mélanco¬

lique, soupire* au passage de la dame :
— Je voudrais bien une marraine comme

ça.
Alors vivement, la dame, se retournant,

répond avec un sourire :
— Si vous voulez, cela me fera un filleul-

de plus, j'en ai déjà cinq.
Et la -clame emmena son nouvsau filleul,

qui avait l'air plutôt ravi.

Les premiers résultats de la loi1 du 1er
juillet 1910, loi die l'impôt sur les bénéfices
de guerre, commencent à être connus.
Dès maintenant, plus de 390 millions de

francs ont ainsi retourné -aux caisses de
l'Etal. En tablaDt sur 200 millions pour
l'exercice de tin d'année, on arrive à esti¬
mer à un dem'i-milHard la totalité de cet
impôt pour le dernier semestre de 1916.
Un demi-milliard, pour les six derniers

mois de l'année- ! Il est à croire que celte
contribution, frappe là où il faut frapper.

£rï£E-
Jeudî prochain
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«&rts et Lettres
— M. Philippe Gautier, qui signait en littéra¬

ture Guy Baluga-vie, est tombe à l'assaut de
Presso-tee le 7 novembre. Parti comme volon¬
taire, il était sous-lieu tenant et avait été deux
fois cité.

— Le iLtaaxiche 3 décembre 1916, à 2 h. 30,
dans la salle de Lyre et Palette, 6, rue Iiuy-
gbens (XIV), conférence de Paul Bemée : « Max
Jacob et son œuvre ».

•Lectures par Mme Sylvette Fillacier, du théâtre
des Arts.
Dernier jour de l'exposition- : Matisse, Picasso,

Qrtiz de Zaïate, Modigliani, Kàsslin.g.

— Ce soir samedi, à 8 h. 30. conférence de
Ctaassanite, secrétaire adjoint du syndicat des
Instituteurs, sur la Misère ! A la Ghilcle des For¬
gerons, 17, rue EdouawhManet.

-- La Fédération des « Amitiés Franco-Etran¬
gères » vient. de prendre l'initiative de fonder,
sous le titre de « France-Amérique Latine ». une
association destinée à dévéLop-per et à améliorer
les relations intellectuelles, économiques et po¬
litiques entre la France et les vingt républiques
du sud et du Centre-Amérique.
Le comité constitutif de cette nouvelle associa¬

tion s'est .réuni le samedi 25 novembre, sous la
présidence de M. Paul Doumer, sénateur, ancien
ministre.
Le siège de l'association a été fixé, 6 bis, rue

Aubetr, à Paris.
—- L'Exposition des Indépendante (Galerie

Boutet de Monvel, 18, rue Tronchet), est une très
intéressante manifestation d'art.
Un petit paysage méridional de Trochain jette

une note de lu-mière éblouissante. Les contrastes
savamment éfifcliés, le dessin d'un, beau st-yle
décoratif, révèlent un impressionniste dont le
talent se- double d'un, so-lide métiter.
Nous sommes heureux d'apprendre que Ber-

nheiim exposera bientôt les toiles de Trochain. Ce
peintre mérite d'être apprécié du grand public
qui s'inté^isse aux manifestations artistiques.

Aitou noiUB donne des notes gaies, fi traite
ses eujete avec humour et originalité. Ses coups
de soleil violents, ses ombres crues, ses petits
bonshommes à La Rocardo Florès, sont délicieux
de fantaisie
Qr. Bemard-Toublanc poéiise des paysages de

tristesse. Qzalettd serait un beau peintre de très
qjies • son- dessin est puissant, la simplicitté des
attitudes ente des ensembles d'une grande har¬
monie décorative. Mtie G. Magnus, dans ses
naUiras mortes, manie avec maîtrise la gamme
des tonalités. Yfifim y Alié nous montre de bel¬
les évocations d'Espagne. — V. B.

Le Fureteur.

Lechircs

Gomment ils écrivent
Les uns, toujours inlassablement, exhor¬

tent la jeunesse française à une vaillance
qu'eux-mêmes sont loin de posséder.
Les poilus ne s'en soucient guère et con¬

tinuent d'être braves malgré tous les gri¬
moires de la terre et tous Les gribouilleurs
du monde.
Cependant, parfois, certains -d'entre eux

qui, "avant, la guerre, étaient des journalis¬
tes et des écrivains, veulent bien transcrire
leurs impressions.
Or le contraste est grand entre la sim¬

plicité de ceux qui sont des héros et l'hé¬
roïsme de ceux qui .sont, pour la grande
satisfaction dq leur- optimisme perpétuel, de
simples pétons.
Dans un même numéro de la Revue Heb¬

domadaire (celui de la Toussaint), deux of¬
ficiers ont donné des récits de guerre.
L'horreur de la guerre et la grande pitié

devant la souffrance animent sur-tout ces
deux récits.

•#
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L'un d'eux (signé : lieutenant X) est Le
journal d'un officier'mitrailleur, à Verdun.
Les phrases, brèves, vivantes, incisives en
furent écrites au moment le plus tragique
qe la grande bataille.
Il y a, dans cette courte relation, un pur

accent de vérité.
Pas une ligne qui sente la. guerre en den¬

telle : c'est la guerre, la vraie guerre avec
les anxiétés, avec les souffrances physiques,
avec les victimes qui tombent sans cesse,
avec ceux d-ont ia raison fut emportée.

L'autre article intitulé, « Leurs tombes »,
est dû à la plume de notre excellent confrérie
M. Fabien Soliar, qui a rapporté, du l'ront,
les galons d'officier et la croix de guerre.
En quelques pages émouvantes, U a dit

l'histoire d'un petit Breton de son. régiment
qui voulut, pour la Toussaint, parer la tom¬
be de ses camarades. Il nous fait faire son
triste pèlerinage.
Et le lieutenant Soliar, avec émotion, a

narré La fin du petit Breton. : Le Gallic, dont
il a fermé les yeux. Il a retracé l'outerre-
meni, les amis* cherchant dans les poches
les reliques :

« Tout cela avait une ûme entre les mains
ce Le Gallic. Maintenant, près du corps
refroidi, ce ne sont plus que des choses fri¬
pées, vides de sons. »
Si les quinquagénaires, en leurs chaudes

pantoufles, jouent les u Horace » ù loisir,
nos écrivains-soldats montrent, comme on
le voit, par leurs productions littéraires, que
l'accomplissement du devoir n'a fait taire
ni leur cœur ni leurs sanglots : ils ont voulu
rester simplement des hommes.

Louis LEVY.

Réponses au lecteur
A. L. Cheminot. — En raison de votre traite¬

ment, vous pouvez être mis dans l'obligation de
payer sans réduction. Demandez-moi rendez-
vous, et je voijs fixerai une heure à votre choix.

Tous les Sports
LE DIMANCHE SPORTIF

CYCLISME

Au Vei' d'Hué. — Encore un bon programme
pour demain. D'abord ielCumd Prix de Grenelle,
<ju iservir» de rentrée u l'excellent staye-r Parer*
Ce dernier se rencontrera en cette occasion aveq
Contenet et Bruni, tous deux en pleine forme
actneficmcid
En vue de cette épreuve, qui se disputera endeux manches (30 et 30 kii.), ces trois coureurs

ont l'ait appel aux entraîneurs bien connus de
nos vélodromes : Nasb, Lauitlhier et Bruni. Le
premier entraînera Parent, le second- Contenet
et le troisième- Bruni.
L'autre « cJou » de la journée sera le match

Eltegaard-àteurger. L'A.mionojs a laissé une forte
impression lors- de sa victoire du 5 novembre.
Bien fart celui qui pourrait se prononcer sur
cette rencontre. Il est difficile d'admettre que le
célèbre Danois puisse être régulièrement battu.
Attendons !
La toijfi.ion débutera par le Pat* Prix de Gre¬

nelle, sefateiq 1.000 m. â courir en 8 série®, deux
datte-finales et «se finale à quatre, 3. Le Prix
des Abonnés (dix jours, 3.500 m.).

3. Course par éliminations. Réservé à trente
coureurs.

GARAGE .GUSKSANr
34, rueGpersxnt - Tél. ; Wagram 97.27

Atelier de Réparations
i Grand choix de voitures neuves et d'occasion |

Agence exclusive
dea Automobiles américaines

GRANT SIX

ï

achat - échange
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. FOOTBALL-ASSOCIATION
La Coupe Nationale. -- Le Stade et la Géné¬

rale vont une lois de plus, se rencontrer en un
•match revanche.
Cette rencontre comptera pour la Coupe Ne-Uonale. Pour qui connaît la rivalité des deux

clubs, il n est pas de doute que la lutte sera sér¬
iée. /
Ce match aura lieu au stade Jean-Boucn de»

main tantôt, à 3 h. 15.
Red Star contre Vitru, — Ix-s deux clubs

ont nus sur piocl pour cette rencontre tes meil¬
leurs joueurs disponibles.
Le Red Star aura lu chance de posséder Chaty-

rigutiS, comme gardien de but.
Malches divers. — Gallia Club (1) contre Rain-

cy Sports (I), i-t. allée Monceau, le Peneux.
Olympique :.t) contre U. S Ile Saint-Denis

il) à 2 h. là. à Pantin.
— A. S. Française (1) contre C. A. XIV (1) à3 h. 15, au Ghe.vaieret.
— G'-iJ- Français (1) contre J. A. Sakd-Quen (1)

u 3 h., la, au Stade Brancion.

FOOTBALL-RUGBY

Coupe Nationale. — Demain à 2 h. 30. au vé-
learorne au, P&rc <ies Princes, le Stade rencozirtrera Je Raaing pour la Coupe.

CROSS-COUNTRY

r,,A- Française. — Dans les bois de. Saint--Gloud, handicap secret sur o kil. Coureurs con¬
voques à 9 heures, au métro Auteuiî.

V. S. Clodoaldienne. — A 9 heures, au Vas- wUaire, 1, rue d O-rléans, ocur-se de classement, Ï!7 lal, deux catégories. Traceurs et officiels à f8 heures 30. *
A. Bontemps.

Le gérant : Léon Baylk.

^Aiîis.215 SECTION

AD BONMARCHE
i&isôH lmamt

Lrundi 4 Décembre
PARIS

ETRENNES-JOUETS
Mise eu vente de l'AGENDA-BUVARD du BON MARCHÉ

L

Imprimerie spéciale
ofu

Bonnet Bouge
18, r. N.-n. des Victoire*

Parts (2«)

Les Planches
ECHO»

Est-il vrai, demande notre confrère Tal-
mont, que M. Charbonnel, après avoir été,
tour à tout, planton d'aviation, infirmier, of¬
ficier d'administration et autres balivernes
civilo-miltiaires. est, aujourd'hui, « démo,
bilisé », si nous osons ainsi dire, et qu'il a
fait sigràfier à M. le préfet de la Seine
qu'il entendait reprendre possession du
Thédlre Municipal de la Galté, actuellement
es-mams de M. Duplay, nommé séquestre,
ainsi qu'on sait, par le président du Tri¬
bunal Civil ?...

Depuis quelques jours, on parlait, dans
tes milieux de théâtre, du retour à la scène
«ht grand Lucien Guitry.
Aujourd'hui, M. Duplay, séquestre du

Théâtre de la Gaîté, annonce pour très pro¬
chainement la réouverture de cet établisse¬
ment.
Et M. Duplay a traité avec Lucien Guitry,le décidant à rentrer à Paris.
La pièce de réouverture de la Gaité, sera

Miette, une comédie nouvelle en 3 actes, de
iM. Dario Nicodemi.
El voilà qui répond à la démarche de M.

^Charbonnel.
A moins qu'un changement intervienne...

CE SOIR

Théâtres
OPEllA. — 7 h. 30, Guillaume Tell.
COMEDIE-FRANÇAISE. — S h.Le Monde où ion

a'ennuie; L'anglais tel qu'on le parle.
ÔDÈON — 8 h,, Atorie Tudor.
OPEIIA VOMIQUE. — 8 h., Sapho.
TRIANONLYR1QÛE. — 8 h., Les Charbonniers;

Oalalhée.

PORTE-SA1NT-MART1N. — S h., l'Amazone
(Mmes RéjsiDe, Simone, MM. Antoine, Louis Gautiver)
jeudi, dimanche, matinée.

NOVVEL-AMBIGV. — 8 h. 30. La Roussotle (A.
Brasseur, J. Pierty, G. Dubosc, CoHen, etc.) jeudi,
dimanche, matinée.

VARIETES. —8 b. 30, Moune.

THEATRE SARAB-BERNHARJ>T. — 8 h., La
Dame aux Camélias.
RENAISSANCE. — 8 h. 80, Le Chopin.
ATHENEE. — 8 h. 30, L'Ane de Buridan.

SCALA. — 8 h. La Dante de chez Maxim's (Marcel
Simon, G. Charley, Gerby, Lurville, Btchepare et J.
Loury) jeudi, dimanche, matinée.

CHATELET. — 7 h. 59. Les Exploits d'une Petite
Fronçai-, e (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — 8 h. 30, Lu Charrette anglaise.
REJANE. — 8 h.. Le Père Prodigue.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son tilleul.
BOUFFES-PARISIENS. - 8 h. 30, Faisons un

Réee.
EDOUARD VU. — 8 b. 45, Ail right, reyue de Rip.
ARTS. — 8 h. 30. Lu Frontière.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 3p. La Ventouse ; L'A¬

mour Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Grain de Poivre
DEJAZET. - 8 h- 80. Une Nuit de Notes.
THEATRE MICHEL. - 8 h. 30, A(gar.
THEATRE CAUMARTIN. - 8 h. 30, Au tempe

des Croisades; Minouche se venge, etc.
CLUNY. — 8 h. 15, Un Lycée de jeune» filles
APOLLO. — 8 h. 30, Le» Mari» de Ginette.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, Plus haut que l'Amour.
BELLÈVILLE. — 8 h., Le Chemineau.

Music-Halls ' Concerts - Cabarets

FOLIES-BERGERE. — 8 h. 15, L'Archiduc des
Folies Bergère.
CONCERT MAYOL (Ta. Gut. 68 07. — Régina

Badct et Partie de concert : 20 artistes.
OLYMPIA. — 7 et 8 b. 80. Concert, Attrac¬

tions.
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon, revue.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30. Ça Murmure, revne.
GAITEROCHECHOUART. — 8 h. 30, Concert-

NOÙVEAV-CIBQVE. — 8 h, 38, Claudius «t Parie
MOULIN DE LA CHANSON. -T. Gut. 40-48). -

Dominique Bonnsutd, P. Marinier, V. Hyspa, J. Deyr-
mon, Baltha, Folrey, Cazoi, et les Colles du Moulin,
revue avec B. de Vinci, Maud Loty, Berton. Xhman-
chts et fetes, matinée à 3 heures.

LA CHAUMIERE. — 8 h. J.Le9 Chansonniers et
En Somme... on les a 1, revue.
PIE QUI CHANTB. - 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouit, revue.
CADET ROVSSELLE, 17, rue Ca-umartiii (T5~:

Louvre 37-10'. — Les chansonniers Vincent Hyspa,
Arnould, Mat. Guidon, Dominus, Hélrot, èt LA RE
VUE, d'A. Willeœetz, avec GLrier, Geneviève Wil¬
liams, etc ..

CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hail.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
CONCERT RUNGA. — 8 h. 30 Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h., A ta Crème de menthe,

revue.
EUROPEEN (Tél. Marcadeé 1335). — 8 h, 30,

AUems, Bergeret, la petite Yetta, T-énars, Daria, etc.,
14 artistes. — Céline a peur du tonnerre, vaudeville
en un acte.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,

donne tous les jours de9 matinées à 8 h. 80, aveo le
même programme que le soir. Location téléphone :
Nord 28-44.

VAUDEVILLE. — Tous les jours à 2 h. 30 et à
8 h. 30, L'invasion des Etats-Unis; Caligula. (Tél.
Gu). 03 00,1

NOUVEAUTES AUBER T PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Anberi-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à U heures.

Courrier des spectacles
OPERA. — Ceux, parmi Le3 abonnés de l'Opéra, qui

continuent à manifester leur sympathie aux artistes
de ia maison en réservant de plus en plus leur pré-
fénemee aux représentations du jeudi, ont accueilli
avec enthousiasme la rentrée de M. Frantz dans le
rOle de Roméo, ainsi que le beau talent de Mlle
Yvonne Gali. M. Frantz se fera entendre à nouveau,
dimanche, dans Le rôle de Samson, aux côtés de lifte
Lyse Cbanny, dont cm fêtera la rentrée dan3 celui de
Dafila.

— Après avoir- indiqué, parmi les variantes connues
des partitions exécutées de Patrie, celle qui no coir-
prend pas le dernier tableau, le 'naître Paladilhe a
établi lui-même les coupures y devenues nécessa'rés
en raison de l'obligation de terminer le spectacle à
l'heure qui, le mieux, convient a-u retour des spec
tuteur».

OPERA-COMIQUE. — A l'Opéra-Camique, ce soir
samedi, Mlle Chenal chante Sapho, avec MM. Fcm
laine et Jean Périer, Mlles Borel et Saimao.
Mlle Mary Gairden jouera la Tosca d iuanche soir,

et, mardi prochain, Carmen, où elle vient de trknn
pber avec tant de personnalité ei d'éclat.
Après Mireille, l'Opéra-Comique reprendra le Ro;

d'Ys, déjà mis à l'élude avec une distribution hors de
pair.
C'est te mardi, 19 décembre, que sera don-néo ia

première répét-tion générale des Quatre Journées,
d'Alfred Bmineau, au béaéfice des ÙEuvres de l'Hô¬
tel Biron (Maison des Enfants), dans les décons nou¬
veaux d'Henri Martin, exécutés par Bailly.

ODEQN. — L'Odéon donnera lundi, en soirée, Le
Cid et Le Médecin malgré lui

TRIANON-LYRIQUE. — Demain dimanche, le
Trianon-Lyrique do«uera, en matinée, François lesBas bleui, à 2 h. 15, avec Mlle Jeuny Syrill ei, le
soir à 8 heures, Les Saltimbanques.

PORTE-SAINT-MART1N. — Aujourd'hui diman
che, L'Amazone sera d-onnéo, en matinée ù 2 heures,
en soirée à 8 heures, avec Mme Réjane, Mme Simone
M. Antoine, M. L. Gauthier, M. Renoir, Mme Gruin
lach.

Tous tes soirs (sauf vendredi). Matinée jeudi et
dimanche.

WV

NOUVEL-AMBIGU. — Aujourd'hui dimanche, La
Boussolte sera donnée, en matinée à 2 1). 30 et, en
soirée à 8 h. 30, avec M. Albert Brasseur, Mme Jane
Pieriy, M. Gaston Dubosc, MM. Colten, Almette, Ro
bey, Mme Jane Calvé.
Tous tes soirs (sauf vendredi). Matinée jeudi et

dimanche.

Ce soir, à 8 h. 30, inauguration et première repré¬
sentation chez CADET-BOUSSELLE, 11, rue Caumor-
tim.
Les chansonniers Vincent Hyspa, Arnould, Maxime

Guitton, Dominus, Héliot, Vallier, le compositeur Sta¬
nislas. Les merveilleux Villé-Dora. « A-propos », de
Sacha Guitry. Et, dans LA REVUE d'Albert WHle-
metz, le célébré comique Girier, la divette Geneviève
Williams, Carly Lotus, Suzanne Chérot et M. Serge.
La location est ouverte, Tél. : Louvre 37-10.
Dimanche, 3 décembre, à 2 h. 30, première grande

matinée.

THEATRE DE BELLEVILLE. — s De mienx en
mieux », semble être la devise de M. Camille de Rhy
ual, qui nous donne, cette semaine, un spectacle vrai¬
ment incomparable :
Le Chemineau, le chef-d'œuvrp de notre poète Jean

Richepin, de l'Académie française, sera représenté
samedi "2 décembre, on soirée; dimanche 3 décembre,
en matinée et eu soirée; lundi 4 et mardi 5 décembre,
en soirée, avec la distribution suivante : Mme Moreno,
do la Comédie Française : 'l'omette ; Mme Chambly
Catherine; Mlle Berbez : Aline; M. Jean Daragcm,
de l'Ambigu : la Chemineau; M. Jean Dulse, de la
Porte Saini-Marim ; François; M. Ch. Leclerc, de
l'Ambigu ; maître Pierre; M. G. Devalièroc du théâ¬
tre Sarah-Bernhardt : T-oinet ; M. Ch Gontèer, du
Gymnase : Tboœas ; M. Sylvain ; Martin.

SALLE DES CONCERTS-ROUGE, (i, rue de Tour-
non. — Samedi 2 décembre, à 20 h. 30. Concert Sym¬
phonique e4 Vocal, avec le concours de Mlle Andrée
Keriane, cantatrice du London-Opéra, M. Manuel In¬
fante, organiste.
Au programme : Sgmphonie n' 3 (Schumarm), Pré¬

lude à l'après-midi d'un Faune (Debussy) Air d'fphi-
génie (Gluck), Marche Troyenne (Berlioz), etc.

W>

SALLE DES CONCERTS-ROUGE, 6, rue de Tour
non. — Dimanche 3 décembre, à 15 heures, Conce-t
Svmphonique et Vocal, avec le concours de Mlle
Yvonne Thibout, violoncelliste, M. Jean d'Arrol, té¬
nor.
Au programme : Symphonie inachevée (Schubert),

Concerto pour violoncelle (Haydn;, Pièces (Hussoomo
rel), air du Messie (Hœmtel), Grand septuor iBeeibo
yen), etc.

vwv

SALLE DES AGRICULTEURS, 8. rue d'Athènes.
— Dimanche 3 décembre, à 15 h. 30, ,')• Séance de
Musique do chambre, avec le concours de M. Manuel
Infante, pianiste, ei du Quotuo-r Chailtev (quatuor des
Coacerls-Rouge), M. Marcel Chnilley, ier violon, M

Alex. DebruiHe, 2' violon, M. Léon Pascal, alto, M.
Louis Ruys3en, vkdonoelle.
Au programme : Quatuor (Debussy), Sonate (Césat

Franck), Quatuor avec ptuno (Schuinamn), Pièces di
piano (Chopin).

REGINA BADET... Chez Mavo).
REGI NA BADET... Sketch avec Marié de l'Jsle.
REGINA BADET.. et Partie de Concert
REGINA BADET.. avec Gaby Monthreuse,
REGINA BADET.. Biscot et 29 artistes,
REGINA BADET... Demain, matinée.

Les Réunions
Syndicats

Cheminots (ParL-Ceinture). — A 20 heures,
salie Barde, 89, rite d'Avron. Syndiqués et non
syndiqués.
Omnibus, — A 30 heures, réunion du déipôt de

La Bastillg, boulevard Bourdon.
Selliers. — A 20 h. 30, salie des Conférences,

Bourse du Travail.
Ebénistes. — A 20 h. 30, au siège.
Fédération des métaux. — A 20 h. 30.

Tourneurs en optique. — A 20 h. 45, salie fin
bas, Bourse du Travail.
Papier, coloris, carton.

' ~

tu (14').rue du
A 121 heures, lit,

Parti Socialiste

2" section. — A 19 h. 30, 38, rue Etienne-Mûr*
cel : Le Congrès fédéral.
Dentuin, à 14 h., au Palais des Fêtes, 199, rue

Saint-Martin. matinée de solidarité au bénéfice
des mobilisés de ia section, sous la présidence
de M. Cachin, député, avec te concours d'artis¬
tes des principaux théâtres et concerts de Paris,
Tombola. Entrée, 0 fr. 75 ; enfants, 0 fr. 25.

3" section. — A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne.
6* section. — A 20 b. 30, 16, rue Grégoire-de-Totcrs.
10' section. —- A 20 h. 30, 5, rue de J'Hôpital-Saint-Louis.

11', Ambroise. — A 21 heurse, 9, rue du Gé¬
néral-Biaise.
11*, Folie-Méricourl. — A 21 heures, 5, Cité

d-'Angouilême.
1T, Roquette-Marguerite. — A 20 h, 30, 95, ruede ('.baronne.
15* section. ~~ A 20 heures, Maison des Syndi¬

quée, 18, rue Gamb-ronnag Le Congrès fédéral Se
munir de sa carte.

17* section. —■ A 20 h. 30, 67, rue Pouohet.
17", Batignolles. — A 20 fe. 30, 67, rue Poucheè,
18', Goulte-d'Vr. — A 20 h. 30, Maison Conte

inune, 42, rue DaurieauviUe.
19", Combat. — A 20 heures, saile Magauiàer,

52, rue des Alouettes.
A 20 h. 30, 42, rue de Flan*19', VilleLU. —

dre.

20*, Charonne.
Réunion.

A 20 b. 30, 24, rue de Lat

Locataires

-20' section. — A 14 h. 30, salle Giiraud, 106,
rue des Pyrénées : Conférence par MM. Dieufie et
Mifiler.

Versailles. — Demain, à 10 h. 30, au siège :
C. A. ; Fédération départementale ; admissions-

Divers

Ecole des Houles études sociales. — A 10 te
15, M. A. Pawlowsâi : Les grandes industries
françaises pendant et après La guerre ; la métal¬
lurgie. — A 17 -h. 30, la Semaine politique ; coite
férence de M. Georges Bienairné sur : Les pro¬
jets allemands en Pologne.
L'Art de France. — Au collège des Sciences

sociales, 26, rue Serpente, à 17 h. 30. conféren¬
ce de M. Bottier, de l'toetitul : Les Musées et
leur rôle dans l'éducation de l'artisan moderne.
Entrée libre et r-atuite.
A. O. des mutilés de guerre. — A 9 h. 30, au

siège ; Conseil ; l'assemblée générale ; examen
du projet de loi concernant les exemptés et ré¬
formés.
Amis de Parié-.— A 10 heures : Visite de l'hos¬

pice des Enfante assistés, 74. rue Denfert-Roche-
î-eau ; causerie sur M. L. Maillard.
Comité Michelct. — La conférence de M. l-'aini-

ral Degouy, annoncée pour ce soir samedi-, à
8 heures 30, à la. salle de la Société de Géogra*
phie, est rei'nise à une date ultérieure.

<-«-$■

Saint-Louis cl San Franolscœ Rr

Le délai pour le rachat des obligations
5 O/0 (série française} déposées pour adhé¬
sion à- !a réorganisation a été, par décision,
de M. le ministre des finances, prorogé au
12 décembre 1916.
En conséquence, les porteurs qui n'ont

pas encore présenté leurs obligations au-
rachat, au prix net de 452 fr. 50 par titre
-peuvent le faire jusqu'à cette date en s'a-
dressant à ia Société Générale ou à la
Banque Privée.
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